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1.
Palais royal d’Aguilarez, novembre

Tandis que l’hélicoptère entamait sa descente vers le palais aux allures de forteresse dans lequel il avait grandi, Cesar observait le paysage de montagnes et de forêts en dessous de lui. Il n’était que rarement revenu ici au cours des trois années écoulées, et seulement en cas de nécessité.
Le décor ne parvenait pas à le distraire de ses sombres pensées. Il avait été convoqué à une réunion familiale, vraisemblablement pour définir une stratégie face au scandale qui avait secoué la maison royale d’Asturias, dont il était l’un des princes, mais aussi la maison de Valenti, qui régnait sur le royaume voisin de Casavalle.
Les deux petits pays, qui se partageaient la même île, partageaient également une longue histoire de querelles et de guerres. Une succession presque ininterrompue de tentatives d’invasion avaient laissé les deux royaumes marqués par les combats, jusqu’à ce qu’une paix soit négociée. Une paix qui avait duré plus de deux siècles et qui avait permis aux deux nations de prospérer.
Une paix désormais menacée. À cause de sa jeune sœur Meribel.
Comme ses quatre frères et sœurs, Meribel avait été élevée dans la conviction que le royaume d’Aguilarez passait avant tout, que le devoir était primordial et que les émotions n’avaient pas voix au chapitre.
Par conséquent, les agissements de cette dernière défiaient l’entendement.
Elle avait quitté son fiancé, le prince Luca Valenti, quelques jours avant leur mariage, et alors qu’elle était enceinte d’un autre homme. L’objectif de cette union était de cimenter une alliance et, à présent, ladite alliance était en lambeaux.
Puis un nouveau scandale les avait frappés par ricochet quand il s’était avéré que le prince héritier de Casavalle avait une sœur aînée dont tout le monde ignorait l’existence, Gabriella Ross, fille cachée issue du premier mariage du roi Vincenzo Valenti. Celui-ci était mort depuis six mois lorsque la nouvelle s’était ébruitée, et c’était cette jeune femme élevée au Canada sans rien savoir de son ascendance royale qui allait monter sur le trône de Casavalle.
Le désordre engendré par tous ces événements avait suscité des mouvements de contestation au sein des populations des deux pays, et les vieilles rancœurs avaient refait surface.
Cesar comprenait donc qu’on lui ait demandé de revenir au palais, mais la manière lui laissait un goût amer dans la bouche : un ordre sec plus qu’une requête, sans aucune trace d’affection. Ce n’était certes pas une surprise, car sa famille n’avait jamais été très affectueuse ; toutefois, il avait toujours en lui un soupçon d’espoir que cela pourrait changer.
En descendant de l’hélicoptère, il respira l’air frais de la montagne avec le sentiment de satisfaction de celui qui revient dans le pays qu’il aime.
Lorsqu’il pénétra dans la salle du trône, ses parents étaient déjà assis à l’énorme table circulaire en bois, le visage grave. Derrière eux, sur une estrade, l’imposant trône de pierre incrusté de joyaux, butin de victoires d’un lointain passé, dominait la pièce. Les murs étaient ornés de tapisseries et de peintures représentant de vieilles batailles, et une paire d’épées croisées surmontait l’immense cheminée en marbre.
— C’était moins une, Cesar ! attaqua son père, le roi Jorge. Nous sommes attendus dans quelques heures à Casavalle, et nous devons préparer les entretiens que nous y aurons.
Cesar avait mis son cerveau en mode « ambassadeur », le rôle pour lequel il avait été élevé, auquel il était destiné depuis le jour de sa naissance.
— Mes excuses, Père.
— Avant tout, nous devons parler de Lady Amelia, annonça sa mère sans ambages.
— Nous devons ? répéta Cesar, incrédule.
Il n’arrivait pas à imaginer en quoi il était nécessaire d’évoquer Lady Amelia Scott-Browne, sa petite amie actuelle – même si la rupture était imminente. En effet, Amelia avait montré des signes de possessivité, ce qui prouvait qu’elle avait oublié les règles auxquelles elle avait souscrit. La première, et la plus importante, était l’impossibilité d’un avenir commun. Non seulement Cesar évitait toute forme de relation durable, mais il n’avait aucune intention de se marier. Il n’arrivait pas en première position dans l’ordre de succession au trône, donc il n’avait aucune obligation maritale. De plus, ses frères s’étaient mariés et tous deux avaient désormais des héritiers.
— Oui, Cesar, nous devons. Tu dois mettre fin à cette… histoire, affirma sa mère avec une moue de dégoût.
— Pourquoi ?
Ses parents n’avaient jamais interféré dans ses « histoires », jusqu’alors. Ils avaient plutôt tendance à faire comme si elles n’existaient pas.
— Parce que nous avons un plan, déclara le roi.
— Quel plan ?
Un mauvais pressentiment l’assaillit.
— La meilleure façon de forger une alliance et de montrer au monde qu’Aguilarez et Casavalle sont toujours des nations amies est le mariage. Donc, Cesar, tu vas épouser la nouvelle princesse héritière de Casavalle. Gabriella Ross deviendra ta femme.
Cesar eut soudain l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds…


2.
Palais royal de Casavalle, décembre

Le sommeil ne venait pas. Gabi avait compté deux mille sept cent cinq moutons, essayé de respirer profondément, s’était répété que c’était un péché de ne pas parvenir à s’endormir dans des draps aussi fins, entourée de tout le luxe qu’une future reine était en droit d’attendre, en vain. Son cerveau bourdonnait et de trop nombreuses réflexions s’y bousculaient.
Future reine… Ces mots résonnaient dans sa tête, sous-tendaient chaque réflexion, chaque rêve, et un sentiment prégnant d’irréalité rendait la situation presque impossible à vivre. Pendant trente ans, elle avait cru être une personne ordinaire, normale, élevée par son oncle et sa tante âgés dans une petite ville des montagnes canadiennes. Elle avait hérité de leur librairie, adorait son métier et y consacrait sa vie.
Et maintenant, voilà qu’elle résidait dans le palais royal de Casavalle. Tout ça parce que, huit mois auparavant, elle avait trouvé deux lettres écrites par sa mère, décédée alors que Gabi n’avait que trois ans : une adressée au roi Vincenzo de Casavalle et l’autre destinée à Gabriella elle-même.
Ces lettres lui avaient révélé sa véritable identité, et surtout sa filiation paternelle avec le roi Vincenzo Valenti. Un père qu’elle n’avait jamais connu et ne connaîtrait jamais, qui n’avait jamais su qu’elle existait. C’était d’autant plus ironique que durant toute son enfance, quand elle imaginait qui était son père, l’un de ses fantasmes était d’être une princesse abandonnée…
Gabi renonça à chercher le sommeil et s’assit dos aux moelleux oreillers. Elle parcourut la vaste chambre du regard, avec ses meubles anciens, ses miroirs dorés, ses tentures et ses tapis. Dans un coin se dressait un arbre de Noël magnifiquement décoré. Une soudaine poussée de nostalgie la tenailla en repensant à sa petite chambre de Crystal Lake, à son mobilier en pin tout simple, au poster du joueur de hockey qu’elle adorait pendant son adolescence encore accroché à l’intérieur de son armoire…
Stop ! Tu as tellement de raisons d’être reconnaissante ! se rappela-t-elle. Après la mort de son oncle et de sa tante, elle s’était retrouvée seule, sans plus aucune famille. Aujourd’hui, elle avait deux demi-frères formidables, desquels elle s’était immédiatement sentie proche. En prime, Luca était tombé amoureux au Canada de sa meilleure amie, Imogen. Antonio, le cadet des deux frères, allait bientôt se marier avec Tia, que Gabriella aimait déjà. Et la reine Maria, la mère des princes, l’avait accueillie avec dignité, grâce et chaleur, comme tout le monde au palais.
Pourtant, Gabi était toujours hantée par la culpabilité. Luca avait été élevé avec la certitude d’être l’héritier du trône de Casavalle et, maintenant, il devait lui céder la place. L’impact de ce bouleversement sur une famille à laquelle elle s’était déjà attachée la perturbait. Elle avait peur de ne pas devenir la souveraine juste, équitable et sage que le pays méritait.
Elle ne savait même pas comment faire pour être à la hauteur, ce qui perturbait son sommeil au moins autant que la perspective du grand bal de présentation prévu en son honneur le lendemain. Elle ressentait une pression terrible, qui l’angoissait à lui nouer l’estomac.
Pour le bien de Casavalle et d’Aguilarez, Gabriella devait rallier les gens à sa cause, tenter d’endiguer les séquelles des scandales qui avaient fait resurgir les ressentiments entre les deux royaumes et provoqué des troubles. Elle allait faire face à tous les dignitaires, et chacun de ses mouvements serait scruté, dans son pays comme à l’étranger. Elle devrait rencontrer aussi la famille Asturias, y compris le redoutable prince Cesar, qui, selon la rumeur, n’était pas très heureux d’avoir été rappelé à la cour pour assurer ses fonctions princières.
Parfois, elle avait l’impression d’être une source de problèmes du simple fait de son existence. La vie des deux maisons royales aurait été plus facile si elle n’avait pas découvert la vérité sur ses origines. C’était un sentiment horriblement familier : enfant, elle s’était doutée que l’existence de son oncle et de sa tante aurait été plus simple, plus heureuse, s’ils n’avaient pas eu à s’occuper d’elle. Peter et Bea étaient un vieux couple sans enfants, qui s’était retrouvé sans le vouloir avec Gabi sur les bras. Et maintenant, elle avait atterri dans le paysage de Maria, Luca et Antonio, et bouleversait leur histoire autant qu’elle avait bouleversé celle de Peter et Bea.
Gabriella se leva. Elle ne parviendrait pas à dormir, et si elle restait dans ce lit, les doutes, le poids des responsabilités, la peur de se ridiculiser l’écraseraient dans les oreillers moelleux et l’étoufferaient. Elle enfila un jean et un pull trop grand par-dessus son pyjama, puis une paire d’espadrilles. Elle avait dans l’idée de se rendre dans les cuisines pour se préparer un thé et une collation – trop nerveuse, elle n’avait rien mangé au dîner.
Elle se faufila sur la pointe des pieds dans le large couloir, puis se rendit compte du ridicule de la situation : pourquoi raser ainsi les murs alors qu’elle était dans son palais, après tout ? Cependant, ce n’était pas aussi simple. Elle était prisonnière de règles ancestrales et de coutumes millénaires, tout comme de son angoisse de jeter le discrédit sur le nom des Valenti – comme sa mère l’avait fait trente ans auparavant. Sans explications, Sophia avait fui Casavalle et son mariage, abandonné son mari et disparu au milieu de la nuit.
Plus Gabi approchait des cuisines, plus le courage la désertait. Malgré l’heure tardive, elle pouvait entendre le personnel se préparer pour les festivités du lendemain et les fêtes de fin d’année. C’était comme si le palais ne dormait jamais. Apparaître à l’improviste lui semblait soudain déplacé, inconvenant. Elle ne savait même pas où étaient rangés les sachets de thé, ou si elle pourrait mettre la main sur des biscuits. Elle allait rebrousser chemin lorsqu’une idée lui vint. Oui, elle savait exactement où elle voulait être.
Dans les écuries.
Elle était sûre d’y trouver un peu de calme et de paix, en compagnie d’êtres magnifiques qui se moquaient bien de savoir si elle était une princesse ou non, qui ne la jugeraient pas. De plus, deux superbes chevaux étaient arrivés d’Aguilarez le matin même et, aussi ridicule que cela puisse paraître, Gabi avait peur qu’ils aient le mal du pays.
Elle passa devant les cuisines et avança jusqu’à une porte latérale qui donnait sur la cour pavée. Elle l’ouvrit sans bruit et se glissa dehors. Aussitôt, la morsure glaciale du vent d’hiver la saisit. Elle inspira à pleins poumons, comme elle aimait le faire au Canada ; l’odeur était familière bien que légèrement différente. La neige n’allait pas tarder…
Au moment où elle entra dans les écuries, instantanément, un sentiment de réconfort enveloppa Gabriella. Elle se dirigea directement vers les stalles qui abritaient les nouveaux arrivants.
La jeune femme caressait doucement le chanfrein du plus proche, quand un bruit la paralysa. Des pas, le froissement d’un tissu… La panique l’envahit. Son instinct la propulsa dans le box voisin ; elle plongea dans la paille et s’allongea sans bouger, le cœur battant.
   
   
Cesar ressassait son irritation et ses idées noires en traversant la cour du palais de Casavalle, après une énième réunion entre les Asturias et les Valenti. Il avait été désigné pour le sacrifice d’un mariage politique. Le diplomate en lui consentait à cette nécessité, qui cimenterait l’alliance entre Casavalle et Aguilarez, montrerait au monde que les deux familles régnantes acceptaient Gabriella Ross comme reine légitime. Cette union annulerait l’insulte de la défection de Meribel. L’ironie de la situation ne lui échappait pas : sa sœur avait fait faux bond au dernier moment, incapable de se résigner à un mariage sans amour au nom du devoir, alors il prenait sa place.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

NINA MILNE
Un trone pour Noél

Gabriella vient tout juste de découvrir qu'elle est
une princesse, I'héritiére du trone de Casavalle. Et elle
a les plus grandes difficultés a s'adapter a son nouveau
statut royal. Alors qu'un soir d'hiver elle cherche a oublier
son devoir le temps d'une chevauchée, elle rencontre
un sublime inconnu qui fait aussitét battre son cceur.
Quelle n'est pas sa surprise d'apprendre bientét que celui
qui I'a conquise d'un seul regard n’est autre que le prince
Cesar d'Aguilarez, a qui sa famille la destine ! Gabriellan’a
aucune envie de contracter une union de convenance,
mais se pourrait-il que devoir et désir se mélent pour
transformer ces noces arrangées en un mariage d’amour?

Le royaume de Casavalle est dans la tourmente :
['héritiere secrete de la Couronne

est attendue avant No¢l !
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